
SUICIDE D'UN OFFICIER 
pfeUS C h è r e s MifecUtuae^ iO. i - e c o u s t r e n e p u t -

• se consoler. 
Son existence, depuis, ne fut qu'un long 

calvaire.-&e«l -l'-»iiiuur'qu'il avai t -pour s a 
Goérct, 5 janvier. — Hier, à deux heures ] petite tille j iqu i a uujourd hui sept ans 

de l'après-midi, tout prijs de Guéret, dans " 
une châtaigneraie, on découvrit le corps on-
ecrret chaud d'un ""©(licier du "Se régiment 
d'infanterie, portant une blessure à In tête. 

L* plsce, prévenue, envoya un médecin., 
major accompagné d'un brancard. 

On reconnut, alors ie lieutenant Souias. 
L'officier s'était suicidé en so tirant un coup 
de revolver derrière l'oreille droite. Il avai t 
«lépûsé son képi et sa pèlerine bi«i> en évi
dence 

M. Sonia* était ftijv de trente-sis ans ; il 
laisse une veuve et trois enfants en bas-age. 

11 venait d'être désigné pour le t e rêfr-
tnent d'infanterie et maintenu au Prytanée 
militaire. 

On ignor» 1 Î motif de son acte de déses
poir.. 

La Chambra Torque 
et l'annexion de la Bosnie 

Graves déclarations d'Ahmed Riza 
r.insiantinople, ii janvier. — Pendant les 

visite» du nouvel an, Ahmed Riza, président, 
«le la Chambre ottomane et leader des jeu
nes-turcs, a déeiuré à. quelques ambassa
deurs que la Turquie ne vendant pa3 ses 
provinces ne pouvait pas accepter d'indem-
nité de i Autriche-Hongrie, e t que si le gou
vernement acceptait vine indemnité le comité 
8 y opposerait. 

L'affaire du patriarcat grec do .lèruealem 
•'envenime, la Porte no voulant pas recon
naître la révocation prononcée par l'archi-
rontreric du Saint-Sépulcre tant que le pa
triarche Damianos refusera oie démission
ner. 

La Révolution ea Perse 
Troubles sanglants à Ispahan 

Téhéran, "> janvier. — On s'est ba | lu hier 
toute la journée à Jsponan. L'arriviée des 
renforts de la tribu des BuVLÎitiaris a donné 
un certain avantage aux insurgés. Les Bakh-
fiaris se sont emparés d a l'arsenal et en ont 
chassé les soldats, dont un certain nombre 
ont cherché refuge nu consulat britannique, 
pendant que les habitants pillaient le palais 
«lu gouverneur. Celui-ci est destitué et le 
chef des BakhUaris s'est proclame. l«i-m,'j»o 
gouverneur. 

Il a pris des mesurée pour assurer l'ordre 
et les étrangers commencent a se rassurer. 

Ain ed daouleh, qui commande les troupes 
du chah dans les opésrations contre Tahnz, 
a saisi une nouvelle expédition adressée à 
la succursale de la Banque impériale de Ta-
briz. C'est la troisième fois en trois mois 
qu'un pareil acte de spoliation se produit. 
Le ministre d'Angleterre a fait d'énergiques 
protestations. 

L'état de M. Castro 
serait grave 

Berlin, .1 janvier. — Bien que l'opération 
«Jue le docteur Israël a fuit subir ù M. Cas
tro semble-avoir réussi, on assure aujour-
«ITiui que l'état do l'ancien président agirait 
empiré à un point tel qu'il serait en danger 
de mori. 

DANSJJ RÉGION 
Les tesp!rés trapues 

A A V I O N 

I n \ i eox chauffeur se nend 
En arrivant à leur travail, hier malin, ver* 

deux heures, les ouvriers de lusine a g~: 
«i Avion trouvèrent les teux presque éteints. 

Le chauffeur de nuit, Léon Coluette, n'était 
plus ù son poste. Ils 1 appelèrent en vain et,-
e étant nus à sa recherche, ils découvraient, 
i instant d après, son corps qui se balançait, 
pendu à une traverse, d«urière les fours. 

Ses camarades sa hâtèrent «le couper la 
corde .mais leurs soins turent inutiles, la 
mor t avait fait son œuvre . 

Coluette était âgé de 58 ans et célibataire. 
Depuis un certain temps il s'adonnai! à la 

boisson et on suppose que c'est sous l'em
pire de l'alcool qu'il a pris s a funeste déter
mination. 

A LOISON-SOUS-LENS 

Abandonné par sa femme, 
un employé se suicide 

'Ayant une situation aisée, père d'une fil
lette qu'il adorait, M. Paul Lacoustre, em-
plové aux mines de Drocourt et demeurant 
à Ïlénin-Liétard, avait tout «e qu'il fallait 
pour être un homme heureux. 11 le fut pen
dant plusieurs années, lorsque voici trois 
ans le malheur s'abattit sur lui : sa femme 
te quitta et, frappé ainsi dans une de ses 

retint maintes fois au bord de l'abîme, où il 
voulait plonger pour trouver l'oubli. 

Hier, la mort fut plus forte que l'amour, 
iï auitta Hènin le matin et vint à Koyelles-
sous-Lens. Sa résolution était prise : il e r ra 
d'estaminet en estaminet. Dens le dernier ou 
il s 'arrêta II écrivit plusieurs lettres u ses 
parents •-peur- leur a«no«H»er' sa détermina
tion. Celle qu'il adressait à sou père et à sa 
-mère, il la laissa sur la table même de l'es
taminet, où noua, nHons pu la voir : elle est 
navrante ; c'est un adieu poignant cl un cri 
de pitié pour sa pauvre entant, qu'il désire 
laisser dans l'ignCTanco de sa fin tragique ! 

Pais il alla sur la rive du canal de I..ens. 
Quelque temps, il contempla 1 eau glauque; 
il enleva son chapeau et son pardessus, qu'il 
plia et qu'il cWposa sur la berge, méthodique
ment. Puis1 il descendit la pente ; il descendit 
jusqu'à ce que ses pieds touchent l'eau. 

Alors ft « r a m -rrrelver de ea poche, ap
puya le canon sur sa tempe et tit feu. 

Il oscilla un moment, les bras en e r o « et. 
tout d'une pièce s'abattit dans le canal, dont 
l e ' e iux ste refermèrent sur lui avec fracas. 

Au bruit de la chute on accourut dc3 mai
sons voisines, ca r la scène s'était déroulée 
à 150 mètres à peine du pont de Noyelles. A 
l'aide d'une gaffe, ou put ramener le corps 
du désespéré, dont la mort avait été instan
tanée. I.a gendarmerie fut prévenue et vint 
faire les constatations d'usage. 

M. Lecoustre était flgé de 35 ans. 

A WONTIGNY-EN-OSTREVENT 

UN ETRANGE SUICIDE 
UN ANCIEN BUCHERON SURNOMME 

« QUAT'-QUAT'» SE PEND APRES 
AVOIR LUI-MEME ALLUME LE 

BUCHER QUI DOIT LE 
ROTIR 

Lu commune do Montigny-en-Ostrevent 
vient d'être mise en émoi par un étrange et 
dramatique suicide qui échappe à la banalité 
courante d'un H fait-divers ». 

Depuis quelques mois lancien bûcheron 
Louis Caron, âgé de 07 ans, étonnait ses voi
sins par son attitude bizarre. Quat'-Quat' — 
c'est ainsi qu'on surnommait le bonhomme 
— avait perdu s a loquacité et sa belle hu
meur. Parfois, il marmottait de drôles de 
choses et parlait en ricanant de aa mort pro
chaine. On ne prenait pas garde à ses pa
roles... 

Lundi matin, à 11 heures et demie, on 
aperçut une fumée dense sortant du toit de 
sa demeure. Croyant qu'un incendie venait 
d'éclater, quelques personnes ouvrirent la 
porto de la mason et, ne remarquant rien 
d'anormal, s'aventurèrent jusqu'au grenier. 

Cllee reculèrent épftyii inUte».. Quat'-Quat' 
était pendu à une poutre cl de longues flam
mes léchaient son corps. 
LA FEMME DU BUCHERON SE DEVOUE 

Ce spectacle mit en fuite les curieux. C'est 
alors que la lemnie du bûcheron, qu on avait 
prévenue en hâte, se jeta dans les flammes, 
échappant à ceux qui voulaient la retenir et 
coupa la corde. Puis elle tira le corps hors 
du .bûcher. 

Trop tard ! Son mari était morf. On atta« 
qua alors le feu et on cul vite lait de l'é
teindre. 

Une enquéto fut ouverte qui révéla que 
Caron, levé de très bonne heure, avait sta
tionné dans de nombreux cabarets. Dans le 
dernier qu il visita il avait déclaré, sur un 
Ion lugubre, qui l ne boirait plus de petits 
verres. 

Il disait vrai ! 
Ayant réintégré son logis, il avait formé 

un petit bûcher et avant de se pendre avait, 
à l'aide d'une allume!le, mis le feu à ce bû
cher. 

Quant aux causes du suicide, elles sont et 
demeureront inconnues. 

Quat'-Quat' a. emporté son secret avec lui 
dans la mort ! 
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O n e n eat d o n c r é d u i t AUX h v p o t h è s e s . 
Est-ce un mari jaloux qui venait surprendre 
sa femme ou plutôt un poivrot ennuyé d'être 
relancé a s café par sa-femme qui au ra tiré, 
en l'air un coup de fusil pour l'effrayer '.' 
L'homme était parait-il pris de boisson. 

La police a ouvert a ce sujet une enquête 
qui fera peut-être le jour sur cette mysté 
rieuse affaire. 

I I I 

USSASSINÂniELOMMOIt 
LE MEURTRIER EST ARRETE A LIEGE 

Nos lecteurs n'ont pas oublié la crime 
commis ces jours derniers à Louvroil par 
le belge Charles Jansens, âgé de 27 ana, qui 
tua d'un coup de stylet son amie Marie-
Eugénie Delallre, âgée de 27 ans, qui tra
vaillait a la faïencerie. 

Jansens a été arrêté vendredi dernier à 
Liège. Son extradition va «ans doute Cire 
réclamée par la justice française qui lui de
mandera compte de son lâche forfait. 

A LILLE 

\ BOULOGNE 

Scène dramatique 
UN HOMME TIRE UN COUP DE FUSIL 

EN PLEINE RUE SUR UNE FEMME 
SANS L'ATTEINDRE. — QUI 

SONT-ILS ? 
Lundi soir, à l'heure te la sortie des usi

nes,' un rassembiemaot se forma sur la 
place des Victoires. 

Il ètaU sept heures. Tout à coup on enten
dit une détonation et on vit on homme te
nant un fusil braqué dans la direction d'une 
femme, velue de noir. 

M. Duchène, capitaine du remorqueur 
« Sophie » qu ! passait a ce moment se pré
cipita sur l'homme et le désarma, a u risque 
de se faire tuer. Entouré par des personnes 
que le bruit de la détonation avait attirées, 
celui qui venait de tirer lut. houspillé pen
dant que M. Duchêne courait au commissa
riat avertir la police. 

Quand les agents arrivèrent, le rassem-
b'ement n'existait plus. 11 ne restait que 
quelques marins qui échangeaient leurs ré
flexions au sujet de celte mystérieuse af
faire. 

L'individu avait pu échapper aux person
nes qui l'entouraient, la femme avait égale
ment disparu. 

DERNIERE HEURE 
(Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

Le cataclysme 
d'Italie 

Lefëu chez les "millionnaires'' 
Les gagnants du million de la presse voient 

leur maison détruite par nu incendie 
et, sans vêtements, reçoivent asile 

dans une maison voisine 
On se souvient de l'heureux coup du sort 

qui s'abattit un jour sur les époux Geiper et 
leur frère Mcssing. 

L'un marchand de petit bois cassé, l'autre 
montreur, de marionnettes, gagnèrent avec 
un seul billet qu ils possédaient le deuxième 
million de la loterie de la Presse. 

Devenus des gens à leur aise, les époux 
Geiper se firent bâtir, boulevard Victor-Hu
go, une maison dapparence bourgeoise 
qu'ils habitent avec leurs sept entants et 
leurs parents, vieillards do TA et T4 ans. 

Hier mardi, vers 5 heures et demie du ma
tin, la bonne de3 époux Geiper, qui couche 
dans une mansarde au troisième étage, était 
éveillée par une acre odeur de fumée. Elle 
descendit pour prévenir ses patrons ; les es
caliers et toutes les chambres s'emplissaient 
de fumée asphyxiante. 

— Au feu 1 s'écria-t-elle. 
Aussitôt tout le monde lut debout. En che

mise. Mme Geiper s'enfuit, frappant aux por
tes des habitations voisines. Le maître de la 
maison éveilla ses enfants, qui s'échappèrent 
sans vêtement, sauvant lui-même le cadet, 
un petit infirme âge de sept ans et les vieil
lards dormant au second étajie. • 

LA MAISON EST DETRUITE 
Pendant ce temps lincendie se déclarait 

dans un bâtiment faisant suite à w M an 
tacada du boulevard et occupé au rez-de-
chaussée par la cuisine, ou premier par une 
salle de tains et une salle de billard servant 
en même temps de fumoir. 

Ces deux dernières pièces flambèrent en 
un clin d'oeil, communiquant le leu au bâti
ment voisin. 

Grâce au téléphone d'un voisin, les pom
piers Jurent avertis et tout le départ de la 
caserne Malus se mit en route au galop. 

Les voisins s'essavèrent de leur mieux à 
arracher nu fléau quelques meubles ou ob
jets transportables, peu de chose. 

Quand les pompiers arrivèrent sur les 
lieux le feu avait pris une telle intensité 
qu'ils durent songer d'abord à protéger les 
maisons voisines. 

Après plus de trois heures d'efforts, ils fu
rent maîtres de l'incendie. De la maison Gei
per il ne reste d'à peu près debout que la 
façade, les étages se sont auccessiveirrtent 
écroulés après la combustion des sommiers 
et des planches. 

Dans une pièce du rez-de-chau.ssée la salle 
à manger, quelqu*» iTKMibl»» pmraiammat n'a
voir pas trop souffert ; tout le reste e»t cen
dres et ruines. 

La famille Geiper a dû recevoir l'hospita
lité dans une maison voisine. Des voisins 
complaisants ont prêté des vêtements aux 
" millionnaires » que l'incendie'a laissés nus 
et sans logement. 

Hûrons-nous cie. dire qu'il y a assurance 
perir une somme importante qui couvrira les 

.50.00?) francs, disent les uns, 100.000 francs 
d'après les aulrcs, auxquels se montent les 
dégâts. 

La fou. envi a éclaté clans le fumoir-salle 
de billard serait dû à un vice de construction 
de la cheminé?. 

. lusiue dans la soirée «ne équipe de pom
piers, avec un dévidoir et la grande échelle, 
est reniée sur les lieux par mesure de pré
caution. 

La guillotine 
fonctionnera 

A ARR&S 

Une fillette étouffée par une bille 
Un bien pénible accident s'est produit rue 

de Cambrai. 
Une fillette de quinze moi», Alice Pavy, 

dont les parents sont des cultivateurs aisés, 
jouait avec son fr.re lorsqu'elle porta à la 
bouche une bille qu'elle s 'amusait à faire 
rouler. Immédiatement elle suffoqua. 

On s'empressa de donner des soins énergi
ques à l'enfant, pendant qu'on allait cher
cher le docteur Truffier. 

Malheureusement, lorsque le médecin ar
riva, il était trop tard. L'enfant était morte 
étouffée par la bille restée dans la gorge. 

Sept jours s o u s les d é c o m b r e s 
L'INDIFFERENCE DES POPULATIONS 

SINISTREES 

A Reggio, l a troupe continue les t ravaux 
de fouille et de désinfection, aidée par les 
pompiers de Naples et de Rome. On retire 
encore des décombres des personnes vivan
tes. U est à. remarquer que les survivants ne 
font rien pour aider aux travaux de sauveta
ge. On a vu des genâ les bras croisés obser
ver tranquillement les malheureux pris sous 
les décombres. Us se querellent avec les sol
dats. Us se plaignent de tout et prennent pré 
texte de leur quali té de sinistrés pour se 
montrer insolents et autoritaires. 

On extrait de dessous les décombres une 
fillette encore vivante qui était là depuis 
sept jours, un/seul 1 ras et la tête hors des 
ruines. Un homme était là indifférent : c'est 
le père. On lui demande : <• Pourouoi n'avez-
vous pas essayé de dégager voire fillette ? — 
Je lui ai donné la bénédiction », répondit-il. 

A San-FUippo, un comité milanais n'a pu 
enrôler un seul homme pour enterrer les ca
davres, même en offrant vingt francs par 
jour. 

On voit descendre des montagnes des 
gens chargés, de sacs - Jes. C'est une bande 
d'aftamts qui s'organise pour pilier. 11 sem
ble que tout cela pour eux soit naturel, pres
que acquis par cette longue suite de cata
clysmes qui go sont abat tus sur eux. Ils ont 
pris de la propriété une conception singu
lière. 

LE ROI REMERCIE LES SAUVETEURS 
Rome, 5 janvier. — Le roi, en receva i t 

des lieux sinistrés, a adressé à l'armée et 
à la marine un ordre du jour dans lequel 
il exprime son admiration pour le noble 
élan avec lequel elles ont réuni leur3 ef
forts a ceux des vaillants équipages des 
marines étrangères. 

Le roi termina en envoyant sa pensée re
connaissante aux amiraux, aux officiers, a 
tous les marins des navires russes , an
glais, français et allemands, qui, avec un 
admirable élan de solidarité humaine, ont 
apporté léOr tribut si généreux et si fécond 
de travail. 

Les marias français à Messine 
Messine, 5 janvier. — Les marins français 

ont accompli ici de véritables aetes de cou
rage ; ils ont, aussitôt débaciués, escalade 
les ruines et sauvé plusieurs blessés. Us tra
vaillent dans un quartier réservé. Leur orga
nisation e-*t admirable, et ils distribuent des 
vivres et des secours en argent et en vête
ments aux survivants. 

Une foule énorme stationne sur le port, où 
sont ancrés les vaisseaux français ; les ra
tions de vivres des mar ins sont distribuées 
à ces malheureux. Le commandant de place 
a rendu visite à l'amiral français ; les auto
rités siègent dans trois paquebots : l'un est 
destiné au commissaire général, l 'autre au 
commandant de la division da la marine, t t 
le troisième aux services de la préfecture. 

.100.000 rations da pain et 10,000 boites de 
Viandes de conserva sont arrivéee ; on an 
commence la distribution. 

Une grande quantité de médicaments est 
arrivée ; le3 médecins et pharmaciens sont 
en nombre suffisant et les habitants sont 
aujourd'hui assurés d'avoir le nécessaire. 
Une partie des blessés est A(-]h embarquée, 
l'autre attend dan3 les baraquements. 

Parmi les victimes 
Les deux jeunes époux sont-ils disparus? 

Montpellier, 5 janvier. —On signale la dis
parition d'un habitant de Montpellier, M. An-
douard, qui, s'élant marié tout récemment, 
était parti avec sa jeune femme pour Syra
cuse d'où il devait se rendre ensuite à Mes
sine. 

Sa famille n 'a plus de ses nouvelles et 
toutes les démarches faites povir en obtenir 
sont demeurées sans résultat. 

On craint qu'il ne se trouve parmi les vie-
limes. 

IL N'Y A AUCUN DESACCORD AU SEIN 
DU CABLNET. — LE MINISTERE TOUT 

ENTIER S'INCLINE DEVANT LA 
VOLONTE DE LA CHAMBRE 

Paris, 5 janvier. — Plusieurs journaux ont 
annoncé qu'un désaccord s était produit en
tre divers membres du cabinet sur lu ques
tion de la peina de mort et qu'un confiit 
grave pourrait se produire dans une réunion 
que les ministres devaient tenir hier, à l is
sue du conseil de3 ministres. 

Il n'est pas exact, d'abord, que le gouver
nement ait dû se réunir en conseil de cabi
net dans la journée. 

De plus, il n'y a pas conflit entre MM. Cle
menceau et Rrinnd sur les suites que com
porte le maintien de la peino de mort, décidé 
à une forte majorité par la Chambre. ' 

Les conséquences de ce voie et les sanc
tions qu'il entraine pour les condamnés ?i 
mort attendant actuellement la décision du 
président de la République ont déj?i fait l'ob
jet de plusieurs entretiens entre le président 
du conseil et le garde des sceaux, et si quel
ques divergences de vues se sont manifes
tées tout d'abord, l'accord est maintenant 
définitif. 

Conformément a l'opinion de la Chambre, 
la guillotine, après un long ehômage, va re
commencer a fonctionner. 

La mise en libellé 
des Inculpés de Braveil 

C'est la Cour d'assises de Seine-et Oise qui 
l'ordonnera 

Paris, 5 janvier. — Les accusés de l'af
faire Draveil-Vigneux n'ont pas encore été 
remis en hberté ; cette mise en liberté ne 
peut-être ordonnée que par la Cour d'ns-
sis3=. Or, la Cour dess ises de Seine-et-
Oise a abordé Icxamcn d'une affaire qui 
doit occuper deux audiences, et elle ne peut 
a peine de nullité, l'interrompre. 

Dès que cette affaire sera terminée, la 
Cour fera appeler 1 attaire de Draveil-Vi
gneux, qu'elle remettra a une prochaine ses
sion, et clic ordonnera la mise en liberté 
provisoire des accus-'s. 

Tremblement de terre 
à Philadelphie 

Nombreuses maisons lézardées 
New-York, 5 janvier. — On télégraphie 

de Philadelphie que la ville et la banlieue 
ont ressenti deux secousses de tremblement 
de terre et de nombreuses maisons lézar
dées menacent de s'écrouler, mais person
ne n'a été blessé. 

Les futi railis, du P.Jean de Gronstadt 
Ses disciples se jettent dans la boue sur le 

passage du cortège. 
Saint-Pétersbourg, & janvier. — La céiê-

BMMtie funèbre en l'honneur du Père Jean de 
CroiYslaùt a eu lieu hier et a dormi lieu à 
des manifestations populaires caractéristi
ques. 

On sait que le P. lean jouissait en P.ussie 
d une réputation universelle et qu'il étai t mê
me littéralement adoré par toute une secte, 
le.» Johannite». qui voyait en lui une incar
nation de la divinité. 

Un dernier service funèbre a été célébré à 
la cattiéurale de Cronstadt, avant la transla
tion des re l ies a Péîersbourg. 

l e service a été fréquemment interrompu 
par les sanglot.-, les gémissements des as
sistants et par les évanouissements des fem
mes qu'on était obligé de transporter hors 
de la e-athédrale. La procession funèbre de la 
cathédrale jusqu'au rivage était privédée par 
un demi-escadron de dragons de la garde, 
avec drapeau et musique. Il avait dégelé: la 
glace dans le golfe de Finlande était fendue 
sur plusieurs points et manquait de solidité; 
l'on ne put pas permettre au public d'accom
pagner la procession jusque la côte et jus-
qu au débarcadère U'Oranienbaum. 

A l'arrivée du corps à Pétersbourg dix mil
le personnes environ étaient massées aux 
abords de la station. Ouana le corbillard ap
parut. U y eut une explosion générale de dou 
leur; Ions les assistants se jetèrent a ge
noux dans la boue en faisant entendre des 
lamentations. Toutes les rue», sur le par
cours, jusqu'au couvent Johannovski.étaient 
bondées. Le clergé était aux portes des égli-
ses;on y célébrait des services funèbres pen
dant que les cloches sonnaient. 

Les bendits 
dEtampes 

L'INTERROCATOIRE DES INCULPES 
Versailles, 5 janvier, «r- Les conclusions dtf 

défenseur d'Albinet, repoussées, le présideat 
rappelle à l'inculpé les nombreuses condam
nations encourues par lut, notamment celle à 
30 ans de travaux forcés pour attaque et vol 
à main armée de ce même train 16. 

Albin-et répond que tout cela ne l'intéresse 
pas ; il n'est ni Albinet, ni 1 auteur du pillage. 
Les témoins qui prétendent me reconnaître, 
dit-il, se trompent; l'expert en écritures {ga
iement. 

Morln ne dit rlan 
L'audience se poursuit par l'interroffatolrâ 

de Morin qui, contrairement aux renseigne
ments recueillis sur lui, nie avoir vécu aux 
crochets de filles publiques dont il était te 
souteneur. Il nie également connaître Albiaet 
et proteste qu'il n est jamais nll<3 à Etampea. 

En résumé, Morin persiste dans son systè
me de dénégations ; il dit être totalement 
étranger à l'attaque du train 16. 

Aux charges que précise le président, qui 
lui reproche d'avoir fait feu de son revol
ver contic les employés du train, il se borne 
à répondre que rien de tout cela ne le con
cerne : « Je ne suis pour rien dans toute cet
te affaire. affirme-t-iL Je n'en connais pas le 
premier mot. > 

Roche simule la folie 
Apr^s une courte suspension d'audience, 

le président interroge l'accusé Roche, qui si
mule d'abord la folie et se plaint d avoir été 
dépossédé de son grade de chef des indiens. 
Mais peu à peu Roche répond avec plus de 
lucidité aux questions qui lui sont posées. 
Finalement, il reconnaît être parti avec Albi
net pour piller le train t5 et être entré dan» 
le fourgon après Albinet et Morin. Il se soo-

ient qu'où a jeté les caisses rt finance sur la 
oie, mais il dit ne pas savoir qui a tiré les 

coups de revolver sur les employés. 
Roche alfirme que ses complices, une fois 

le vol commis, l'avaient jeté du train mar
chant h 70 kilomètres i\ ]'f>eure. 

D'ailleurs, tes complices voulaient faire 
sauter le train entier." 

Le président, voulant bien faire préciser 
ces deux points très graves ,Roche recoin* 
menec à divapuer, volontairement ou non, 
de sorte qu'aucune précision ne peut être faite 
sur ce point. 

Le président rappelle que, le coup fait, Ro
che partit potir Rouen, puis pour Lille, ou. il 
fut arrêté, tandis que, en compagnie de oeua 
femmes, il se livrait à des dépendes folles. 

On interroge ^ Saffroy, qui reconnaît 
avoir logé Morin pendant trois semaines t 
mais il ignorait qu'il fût lauteur de l'attentat 
du train d'Etampes. 

La défense renonce à la comparution dll 
père d'Albinet, mais il est décidé que M. La-
brie, chef ce gare cie Figcac, parent d'Albinet, 
sera entendu. 

L'audience est levée sans incident et re«-
ée i demain. 

La question 
des Balkans 

Les fiaacc s allemandes 
Un déficit de 175 millions 1 

Berlin, 5 janvier. — D après les prévisions 
que fournissent les recettes de l'empire, 
l'exercice financier de l'empire allemand qui 
sera clos le 31 mars prochain donnera un 
déficit approximatil da 175 millions de francs 

L'année budgétaire allemande commence 
le 1er avril et les recottes sont dès a présent 
inférieures de 132,000 marks e u s évalua
tions. 

DEMISSION DU CABINET SERBE 
Belgrade, fi janvier. — A la suite des inct-

dents soulevés par les déclarations de M. ML 
lovanovitch et de la démission des mintstrea 
des finances et de la guerre. M. Vélimiro-
vitch a remis ce matin au roi la dérnissioa 
collective du cabinet. 

Le roi l'a refusée. 
La plus «jrande incertitude règne dans les 

milieux politiques. 

L'opinion L'a M. Joseph Beuiach 
Vienne, 5 janvier. — M. Joseph ReinacK, 

dépvité français, revenant d Orient, a éta 
reeu hier en audience par M. d'/ËhrenthaL 

Les journaux publient de.s déclarations de 
M. Reinaeh suivant lesquelles il existerait 
en Turquie, en Autriche-Hongrie et en Bul
garie de fort?s dispositions pacifiques. 

— J'ai vu. à Ileljrrade, le roi et M. Milova-
novitch, a dit M. r^einach. Mon impression, 
est que les Serbes non plus ne songent pas 
à la guerre. 

Le discours de M. Milovanovitch est parle
mentaire et non diplomatique. Cependant, 
M. Reinaeh estime que la situation n'est pas 
absolument satisfaisante. Les choses, a dé
claré en terminant M. Reinàch, demeurent 
trop longtemps au même point. 

M. Rcinach est repart i pour Par i s . 

COURS DES COTONS 
Le Havre, S janvier. — Clôture du marene 

des cotons : Tendance calme, ventes 1150-
Janvier, 57.(S : Février, 57.75 ; Mars fc Aont, 
57.87: Septembre, 57.75: Octobre, 57.50; 
Novembre, 5(3.75 ; Décembre, 5C5G, 
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VIDOCQ 
Le Roi des Policiers 

par «arc MARIO et Louis LAUNAY 

Ces autres loreats, une fois efi routé, e"en
traînent mutuellement e t s'excitent à une 
grosse gaieté cynique, grâce & laquelle ils 
oublient leur situation «fesespérée. 

Kt oee réprouvés éclatent de rire, échan
gent des (jbuaantcries •ibfcOènas. se moquent 
«t'ecx-incToes. juaqu'ou moment où ils en
t ren t au bagne. 

De jeune <»ndaœr>é irai avait attiré l'atten
tion de Viiocq était resté désolé. 

Le o a p d œ i l de i'évadé était très pur. Il 
m u r m u r a : 

— Ce parçon-la eat innocent ou il a été 
Ttrtitne «Viin égarement passager. 

1* eoMor. au milieu Aiaufi ae trouvait le 
jeune hotr.mc était ai-sc» "riche. Il dcvOlsa 
U boutique d M; boulanger, on i««yant^ bien 
entendu, sou» la Lf.rve.llancc des arfrousins, 
qu: entraient (-rendre l ' s pains et qui les dis
tribuaient MU-: achKteurs. 

Lo lorçat chenci par Wlocq n'avait pas 
<J'arcent ; il ne demandait rien. 

Ktttra '.mi s'approcha et lui glissa deux 
IScus dans la "jain. 

— Vrav.er, «vilril A voix basse. 
Je n'accepte pes l'aumône, répliqua fiè

rement lo i ema homme. 
Le ':>r.s.ir.i servit h merveille les deux inter* 

locuteur». 

Le boulanger, en voyant enlever loule sa 
marchandise, élevait des prétentions inac
ceptables. 11 exigeait huit sols des derntères 
livres de pain qui lui restaient. 

Les argousins ne protestèrent pas, mais 
les condamnés firent entendre des vociféra
tions. Il en résulta un trouble assez violent. 
Les fers, heurtés dans lé tumulte, couvrirent 
le bruit des voix. 

Vidocq put échanger un court dialogue 
avec l'inconnu. 

— Acceptez, dit-iî. Vous pouvez me sauver 
3a vie. 

En rnôme temps, il lui glissa l'étui qui con
tenait la lettre. 

— Remettez cet objet à Mathurin, un hom
me qui est au cachot. 

— Vous êtes donc un malfaiteur? 
— Je suis un malheureux comme vous... 

Si vous réussissez, je vous jure que je vous 
paierai aussi cher que vous le voudrez le 
service <juc vous allez me rendre. 

— Et si je retuso?.. . 
— Vous aurez désolé un homme qui est 

aussi honnête que vous... Décidez-vous vite.. 
Si c'est non, je m'élciCTe ; mats je refuse de 
reprendre la menue monnaie que ie vous ai 
o'ferl" : vous la donnerer *. un malheureux. 

— 3'aoeepte. répliqua ie jeune homme. 
— Voir* nom '.' 
— Léon Mont&ud... J'ai frappé ma maltree-

•e dans un necés de Jalousie... Je suis con
damné a cinq nli3. 

Le calme Maxt rétabli pa-rml les forçats, 
graef> à une arftlr èo ooops de credin assénés 
sur l'echine (les homme» » • plus turbulents. 

Le iou!«n«er avait llvr* *cs derniers pains 
Les cordons regagnèrent la place et les 

forçats mnr.gèrent avec av'.ditfi les provi
sions qu'Us avaient achetées. 

Une derni-hepre plus lard, la chaîne quit-
t f tLKomS^-oôrWfV»WCBWiat 

déjà caché l'étui de façon à le dérober aux 
yeux les plu3 exercés, lorsqu'on procéderait 
a la visite des condamnés. 

Il est temps de raconter aussi succincte
ment que possible ce qui s'était passé au ba-
gno après l'heureuse évasion de Vidocq et 
de Colo. 

Pendant qu'on installait h l'infirmerie le 
mouchard du bagne, on jetait dans un cachot 
Mathuïin, étroitement garotté, un carcan au 
cou. Quand le compagnon de chaîne de Vi
docq fût seul, il eut un accès de rage qui te
nait ù l'épilepsie. 

Ses yeux s'échappaient de leurs orbites; 
un pli convulsif tordait «es lèvres bordées 
d'écume ; s'il avait tenu de nouveau Camou-
sat entre ses mains, il lui aurai t coupé l'ar
tère carotide d'un coup de dents ou il l'aurait 
éventre avec -^s ongles. 

Cet élat d'exaspération dura toute la jour
née. Quand la nuit vint, et bien que le forçat 
ne se rendit pas compte de la chute du jour, 
puisqu'il était plongé dans d'épaisses ténè
bres , un calme relatif se produisit. 

Mathurin réfléchit a.sa situation. 
Si sa haine implacable ne l'avait pas en

traîné à saigner le mouchard, il aurait peut-
être pu s'évader comme Vidocq et Colo. 

Il avait entendu les coups de canon.Il était 
sûr que ses compagnons avaient franchi 
l'enceinte du bagne. 

Colo avec son astuce. Vidocq avec son ha
bileté, avaient dû sa tirer complètement d'af
faire. 

Et lui, Mathurin, U était resté la t Tout ça, 
parce qu'il avait voulu tuer Camouset. 

Il répétait constamment : . 
— Sale vache ! Sale vache ! Si je le recho-

pc jamais, M te socerai le sang 1 
Le lendemain matin, le commissaire du 

ba bagne, entouré de son état-major, descen-
' dit d î itattsot et Hltérrôitèa Mattltirin. 

En d'autres circonstances, la tentative de 
meurtre contre Camouset eut été le but prin
cipal de l'enquête ; mais la personnalité, peu 
intéressante d'ailleurs du mouchard, s'effa
çait devant la double évasion. 

Mathurin et sa victime étaient du complot, 
puisqu'on avait retrouvé leurs fers sciés et 
que l'as3assin était déjà revêtu d'un déguise
ment. 

Le commissaire, en homme méthodique, 
soucieux d'établir un rapport en règle, com
mença par demander force détails sur le 
plan qui avait si bien réussi en ce qui con
cerne Vidocq et Colo. 

Si épais que fût Mathurin,il n'était pas dé
pourvu de cet instinct de conservation qu'on 
trouve chez tous les animaux. 

Il répondit tranquillement aux questions 
qui lui étaient posées. Il raconta ce qu'il sa
vait, c'est-à-dire fort peu de chose. 

Lo commissaire cherchait par tous les 
"moyens à obtenir des détails. Il dut bientôt y 
renoncer, car Mathurin répétait invariable
ment que Vidocq avait choisi la date de l'é
vasion, et qu'il avait préparé les travestis
sements ; mais c'était tout. 

Comment le forçat s'était-il procuré ces 
habits -civils 1 L'énigme ne s'expliquait pas . 

La première partie du rapport devait donc 
rester obscure ; lo fonctionnaire passa a la 
seconde. 

— Pourquoi avez-vous frappé votre co-dé-
tenu ? demanda-t-il. 

Mathurin répondit : 
— Il voulait s'évader avec les autres. 
— Et vous ? 
— J'en étais aussi, vous le savez bien... 

Alors, Camouset a dit à mes camarades que 
j'étaia on mouchard et que je les avais « don. 
nés »... Ils ont c m que ie les avais dénoncés. 
Ils ont chargé Camouset de m'assnssiner... 
Il a essavé... je me suis détendu...je suis plus 
fort "due" UUu. 16 lai »i « r a d i » l 'arme des 

mains et je l'ai « suriné »... J'ai eu tort, mais 
il n'avait qu'à pas me menacer. 

Si Vidocq avait pu entendre son compa
gnon de chaîne, il eût été étonné de ce systè
me de défense préparé dans un cerveau aus
si obstus que celui de l'hercule. 

Il es t vrai que ces allégations ne tenaient 
pas debout. 

Le commissaire consulta pourtant son en. 
tourasie pour savoir si lie forçat disait la vé
ri té . 

%À mouchard du bapno avait été frappe 
pendant son sommeil. Ce sommeil avait mê
me étonné le médecin qui n'avait pu en dé
couvrir les causes. 

Le médecin-major qui avait soigné Camou
set, démontra que Mathurin mentait. 

Lorsque le commissaire du bagne voulut 
convaincre le forçat d'imposture, Mathurin 
socria : 

— Eli bien : oui, je me suis trompé en 
vous racontant la chose... c'est la veille que 
Camouset m'avait menacé de me faire mon 
affaire... alors, je n'ai pas voulu lui laisser 
le temps de me refroidir. 

— Et vous l'avez frappé pendant qu'il dor
mait, Auriez-vous introduit un narcotique 
dons l'eau qu'il a bue ? 

— Un n a r quoi ? qu'est-ce que c'est que 
cette bête-là... 

— Un soporifique, si vous le préférez. 
— Un sc»po... quoi ?... je ne lui ai rien in

troduit Oans le corps que mon surin. 
— Enfin, votre victime était plongée dans 

un état léthargique. 
— OU I cà, pour sûr ! il était rudement 

aaoftl. 
Mathurin, qui n'était pas, nous le savons, 

tin puits de science, supposa que le commis
saire voulait parler de l'état d'ivresse du 
mouchard. 

Il continua : 
<m II avait bu comme d'habitude te fiole 

d'eau-de-vic qu'un argousin lui avai t donneei 
Le commissaire eut un geste indigné : 
— I * misérable ne comprend pas «rue «a 

situation est des plus graves, paralt-il, et il 
veut encore compromettre l'administration!., 
aucun agent n 'a pu enfreindre les règle
ments en donnant à un condamné de l'alcooL 

— Ces t Champernot qui lui a remis la 
fiole. 

Le commissaire dit ù ses 6Ubordonnf 3 : 
— Nouveau mensonge... ce gardien n e a l 

plus de service dans les dortoirs. 
— Il y était hier. 
Le deuxième point de l'interrogatoire re t -

tait donc aussi obscur que lo premier. On 
passa au troisième. 

— Vous savez où sont réfugiés vos compli
ces ? demanda le commissaire. 

— Oui, répondit Mathurin, et je ne voo« 
le dirai pas. 

— Nous vous forcerons bien à parler. 
*— Jamais de la vie ! 
— Croyez-moi, en entrant dans la voie dea 

aveux et des révélations, vous pourriez peut-
être encore sauver votre tête, cral ne tient 
plus sur vos épaules que par un fil... Dites-
nous franchement ce que vous savez e t votw 
n'aurez pas à vous en repentir. 

Une seconde fois, Mathurin eut un éclair, 
d'intelligence. 

Lee gens qui 1© questionnaient voulaient 
savoir où s'étaient dirigés Vidocq et Cola 

BAPTÊME «ELESPIUlL-HnYEZ 
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